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SUIT 

DU    RIDEAU    LEVÉ, 

ou 

LES  CHOSES  TELLES  QU  ELLES  SONT- 

îsi'oublî;  pas  que  la  vérité  veut  paroître  toute  ntiè- 


ÉJA  je  m'applaudîssôis  d'avoir  écrit  cô 
que  m'avoit  dit  h  d'esse.  Plus  je  relisois  ,  et 
plus  je  troiivois  de  ressembiance  dans  ies  ta- 
bleaux que  j'avois  tracés.  Cependant,  cora- 
blen  n'en  avois-je  pas  vu  d'autres  que  je 
n'avois  pas  osé  exposer  au  grand  jour;  com- 
bien j'en  avois  omis  qui  ne  m'avcîenc  pas 
autant  intéressé,  ou  que  j'avois  oubliés.  Ils 
se  représçntoient  confusément  à  ma  mé- 
moire. Une  voix  intérieure  me  reprochoic 
de  n'avoir  pas  tout  rapporté,  et  m'ei:çiroit 
à  reprendre  la  p'ume.  Peut-être  allois-je 
bientôt  céder  à  l'impulsion. . . .  Tom-à-coup 
un  bruit  horrible  se  fait  entendre.  La  terre 
tremble  sous  mes  pieds  ;  la  maison  semble 
vouloir  s'écrouler  ;  la  frayeur  s'empare  de 
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iTioî  ;  je  veux  fuir  &  je  me  sens  retenu  par 
des  liens  invisibles.  La  Dcesse  m'apparoit , 
environnée  de  tout  son  éclat.  Son  regard 
étoit  menaçant....  Vil  mortel ,  indigne  de  la' 
faveur  que  je  t  ai  accordée  en  me  montrant 
a  toi;  tscUve  rampant  sous  le  fardeau  delà 
crainte,  d'où  tevens  laudacede  t'opposer 
à  ma  volorté  ;  pourquoi  n'as  tu  écr-t  qu'une 
partie  à'c  ce  que  je  t  ai  faa  voir.  Ne  crois  pas 
que  ce  soit  un  vain  songe,  ni  que  j'aie  pris 
la  pei  e  de  c  apparoitre  pour  sat  sfaire  seu- 
leii  ent  ton  inquiète  curiosité.  Je  t  ordorria 
de  parler.  Sois  aujourd'hui  mon  organe.  Pré- 
sente-moi fans  déguisement,  ou  tremble 
d'encourir  ma  juste  indignation.  Je  te  laisse 
mon  miroir;  tu  y  verras  tous  ies^  jours,  pen- 
dant deux  heures  à  ton  choix  ,  un  table-au 
fidèle  du  passé,  du  présert  et  de  l'avenir; 
tu  pourras  y  découvrir  tout  ce  qui  se  fait  de 
plus  secret  sur  la  surface  de  ce  globe  ter- 
restre ;  maïs  n'oublie  pas  sur-tout  que  la  vé- 
dté  veut  paroître  toute  nue.  Elle  àk  ^  et 
disparut. 

Je  fus  long-tems  sans  pouvoir  reprendre 
mes  sens  :  tout  ce  qui  ver.oit  de  se  passer  rae 
sembloit  être  un  songe  ;  mais  ce  miroir  qi:e 
m'avoit  laissé  la  vérité,  dissipa  bientôt  tous 
mes  doutes.  Pour  prouver  mon  obéissance  à 
îa  Déesse,  je  m'approchai  du  Talisman  ,  qui 
ëtcit  couvert  de  son  rideau,  A  peine  Feus-je 
touclié,  qu'il  se  leva. 
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PREMIER    TABLEAU. 

Le  premier  tableau  me  fit  fr 'mir  d'hor- 
reur. Dans  une  vaste  salie  étoienr  assemblés 
des  personnes  de  to'ites  espèces  ,  hommes  , 
femmes,  nobles ,  ecclésiastiques.  Les  uns  ai- 
guiso  ent  des  poignards  ,  et  se  les  parta- 
geoient  ensu  te.  D'autres  préparoient  des 
poisons.  Au-dessus  de  cette  salle  étoit  écrit 
assimbl'e  des  Conjurés  aristocrates.  Je  re- 
connus beaucoup  de  ces  scélérats  ;  je  vis  les 
P.  C.  D.  L.  D.  B.  D.  C. ,  et  tant  d'autres 
de  cette  horde  actuellenieut  fugitive  et  pros- 
crite. Déjà  CQS  monstres  se  préparoient  à 
frapper.  B'eiitôc  ils alloient  administrer  leurs 
poison-^.  Je  fr^^missois  que  leurs  attentats  ne 
commençassent  par  deux  têtes  sacrées  . . .  O 
Français  ,  nous  al  ions  être  plongés  d^ns  un 
abime  de  malheurs;  la  mort  alloit  vo  er  de 
tout-.s  narts.  DéJT  lefrr  homicide  étoic  livré.; 
Tout  d  spiroit,  et  fait  place  à  des  scènes 
bien  différentes. 

SECOND     TABLEAU. 

Une  ville  immense  se  soulève  contre  la 
tyrannie.  La  trahison  est  d'^xonverte.  Cha- 
que citoyen  s'arme  dn  glaive  de  la  vea- 
geanc. .  Je  vois  au  fond  d'un  jardin  une  foule 
d  orateurs  patriotes  qui  haranguent  le  peupk. 
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4      . 

&■  chePcîient  à  lui  communiquer  le  feu  sacré 
de  lamour  de  Ja  liberté.  Tremblez  iafàmes 
qui  travaillez  à  n©us  forger  de  nouveaux  fers. 
leurs  discours  sontcouronnés  par  le  succès. 
Ce  jardin  ,  dépendant  du  Palais  d'un  Prince 
citoyen ,  ami  du  peuple,  va  devenir  le  ber- 
ceau de  la  liberté, 

TROISIEME    TABLEAU. 

Mais  on  sort  en  foule  ;  on  se  rend  à  une 
grande  place.  Des  soldats  s'en  sont  emparés. 
Ils  veulent  s'opposer  à  tiotre  passage  ;  un 
Officier  fait  feu  ,  &  étend  sur  la  place  un  de 
nos  premiers  défenseurs,  un  brave  Garde- 
Française.  Bientôt  sa  mort  est  vengée.  Les 
dragons  sont  repoussés  à  coups  de  pierres; 
plusieurs  sont  renversés.  On  s^empare  de 
leurs  armes  &  chevaux ,  &  on  les  raniene 
en  triomphe  au  jardin  de  la  liberté. 

Quel  est  ce  monstre  qui  s'avance  vers  le 
champ  de  bataille,  à  la  tête.d*un  corps  de 
troupes  étrangères.  Va-t-il  massacrer  les 
sujets  d'un  Roi  auquel  il  doit  tout  ?  Il  frappe. 
Un  vieillard  tombe  sous  ses  coups  perfides; 
eï'Ie  lâche  prend  la  fuite  après  rexécution  de 
son  forfait»  Autre  scène. 

QUATRIEME  TABLEAU. 

On  marche  vers  une  citadelle  hérisiée  de 


canons  Elle  paroît  imprenable.  Maïs  de 
quoi  n  est  pas  capable  un  peuple  animé  par 
le  désir  de  briser  ses  fers.  Comme  César  iî 
se  présente  ;  et  malgré  la  trahison  du  seélé- 
ra:  qui  la  défend,  bientôt  la  Bastille  est  prise, 
et  ses  défenseurs  sont  au  pouvoir  d'un  peuple 
justement  irrité. 

Cet  acte  de  vigueur  ,  de  la  part  des  braves 
parisiens,  épouvante  les  premiers  moteurs 
de  la  conjuration.  Je  les  vois  se  cacher  de 
tous  côtés.  Il*  cherchent  à  se  soustraire  à  la 
juste  punition  des  forfaits  qu'ils  ont  voulu 
commettre.  • 

CINQUIEME   TABLEAU. 

Cependant ,  quel  vaste  champ  il  me  reste 
à  parcourir.  D'un  coup-d'œil  ce  tableau  me 
met  sous  les  yeux  toutes  les  Cours  de  lËu- 
rope.  Ici  la  Sardaigne  et  la  Suisse  ;  là  l'An- 
gleterre et  l'Espagne  ;  d'un  autre  côté  TAlle- 
magne  et  le  Biabant  ;  plus  loin  l'Empire  de 
Joseph  II.  Les  traîtres  se  répandent  dans 
toutes  ces  contrées,  pendant  que  d'un  autre 
coté  j'en  vois  qui  ne  quittent  pas  la  France» 
Ct ux-ci  infeclent  les  provinces  du  souffle 
empoisonné  de  la  haine  et  de  la  dissorde.  Ils 
secouent  par-tout  le  flambeau  de  la  guerre 
Civile.  O  Français  généreux,  c'est  par  l'union 
&  la  concorde  que  vous  parviendrez  à  étein-. 
dre  l'embrasement  général  qu'ils  vont  occa-. 
sionr.er  !  Mais ,  a  crinse  inoui..r  ces  infâmes 
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ën'eveiît  211  peuple  ses  subsistances.  Les  uns- 
font  fvisser  les  bleds  et  firi  ;:s  en  pays  étran- 
ger. D'autres  les  nfou  sscnt  da  is  des  sou- 
tCTai  s,  ou  lèse  sjvelissentsoas  'e'^  ondes. 
Ce'-^x-ci  paient  les  Ferm  rrs  &  Meuniers 
po  ir  ne  pas  batcre  er  moudre  'es  grains.  J'en 
v<î  s  q'ji  h  torche  à  la  main  font  consummer 
pa' .  es  ILmrues  cet  âlime  ^t  de  prem  ':re  né- 
cerïi:J.....  les  scélérats  veiileu  nous  aifa- 
mtr.....  Ils  cro'eir  que  les  horreurs  de  îa 
famine  qiuis  exciteit  ,  vont  soulever  les 
p£i3 pks,  lis  espèrent  profiter  de  cet  instant 
pour  nire  ne  contre-révolution...  Infor- 
tunés condroyens ,  serez-vous  donc  les  vie- 
tliîie'sd-  ces  a^reux  comp^.ots. 

En  v^îci  d*.uures  qui  bassement  sollicitent 
dans  It^  cours  étrangères  que  jV  v  ens  de 
BomiHcTdcs  secours  contre  leur  propre  pa- 
trie. Ils  wueiit  engager  les  Souverains  à 
former  ii-e  conféd^ratjon  pour  venir  nous 
arnqaer à  rextérîeur,pendani  q.  e iVx'crable 
parri  ari'^tacrattqce  emploiera  routes  ses 
forces  M  iniérieur.  Ils  ont  le  pins  grand  espoir 
dâîîs  ceœe  double  atta]ae.  Mais  que-  oonr- 
ronr-ils  fiîre  contre  plus  de  deux  miiiions 
d'honiiTi^s  armés  ,  conibatcans.  poiu:  leur  li- 
berté. 

Et  toi  Joseph  ,  qui  par  une  basse  ja^ouste^ 
voudrois  marcher  sur  les  ruînes  delà  France^ 
aniHtfe^is:  Emi'ïereur  ,quî  voudxois  tout  eu* 
vâbir,  et  qui  détestes  tout  royaume  plus 
fiorisssaiît  q^::  k  tien;  à' quoi  te  serviront: 
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tous  tes  projets.  Déjà  Je  Braban  est  scnlevé 

contre  ta  tyranrie.  Bientôt,  n'en  dootc  pss , 
il  va  sccoier  ton  joug  odieux.  Bientôt  sous 
les  lo^x  d'un  prince  ami  du  pcup'e  et  de  ]a 
lib.rté  5  il  va  couler  dts  jours  aussi  heîsreox 
qu'ils  le  sont  peu  sous  ta  dominatioa  de  fer. 
Êie.  tôt  les  Erabarçons  -  vont  devenirnos 
£iQ:  es.  Déjà  s'est  c'.evéc  contre  toi  une  armœ 
de  patriotes;  déjà  trois  forts  t'ont  déclaré 
dccha  de  tes  droits  de  souveraineté;  Bru- 
xelles va  se  réunir  à  tous  c^s  braves  ciroyens. 
Animé  par  tes  succès  contre  les  foibles  Ot- 
tomans ,  ne  crois  pas  n'avoir  toiîjours  à 
coiTibatrre  que  des  êtres  eifemints.  Kous 
t'attendons,  et  braverons  tes  coups impuis- 
sans.  Mais  combien  n'as-tu  pas  d  obstacles  à 
vaincre  ,  avant  de  parvenir  iusqii'à  nous. 
Tous  tes  propres  sujets  vont  bientôt  imiter 
rexemple  des  Français.  la  même  revo  udon 
qui  s'opère  chez  nous ,  est  prête  à  éc-a:er  au 
pied  même  de  ton  trône.  Dcià  le  nr^-i:  liberté 
a  frappué  l'oreille  àz  tes  soidacs  ;  et  dans  peo, 
bien  loin  de  tourner  leurs  armes  coîiîre  nous, 
ils  combattront  plu-tot  eux-mêmes  contre 
hs  ennemis  dé  cette  liberté  ;  ie  regïîe  des 
tyrans  et  pa^sé  ;  tes  peuples  voudront  aussi 
rëg'néier  ton  Empire  ,  eî  aboUr  les  loix 
despot'qiies  auxquelles  i's  sont  asservis  de- 
puis tro.;  lo^g-tcms  ;  et  c  est  ainsi  que  vont 
agir  tous  îe-;  pei  pies  de  la  terre. 
-  Je  vois  d\r(\  a.itré  côté  Charles  ÎIÏ  ,  Roi 
aE'ipagne,  employer  tOHs  les  moyens  pour 
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empêcher,  ce  qu'il  appelle  le  mal  français^ 
de  pénétrer  jusque  chez  lui.  En  vain  a-t-U 
forme  un  cordon  de  troupes  pour  intercepter 
tous  nos  écrits  sur  L  ubcrté.  Eq  vâîa ,  comme 
eit  Italie  ,  donne  t-iî  drs  fêtes  au  peuple  ,  et 
nctammei-t  à  Cadix ,  pour  faire  diversion  , 
er  cioigner  de  lui  toute  idée  d insurrection. 
Crois-moi,  Charies,  tes  précautions  sont 
inutiles,  j'apperçcis  toutes  les  presses  d'Es- 
pagne occiîpt'es  à  imprimer  avec  profusion 
toutes  les  traductions  de  nos  écnts  français  , 
sur  la  liberté ,  et  tes  sujets  les  acheter  à 
quelque  haut  prix  qu'on  les  mette.  Ils  sen- 
tent donc  déjà  tout  le  prix  de  cette  liberté  , 
qui  doit  patoitre  si  précieuse  dans  un  pays 
d'inquisition. 

Mais  combien  de  nouvelles  scènes  se  pré- 
sentent à  mes  yeux  !  que  de  mistcres  il  me 
reste  a  vous  découvrir  1  que  de  choses  jus- 
qu'à présent,  ensevelies  dans  ia  tiuit  des  té- 
nèbres ....  Pourrai' je  tout  dire?  N'importe, 
quoiqu'il  m'a rrive  ,  il  faut  parler.  La  vérité 
me  l'a  ordonné.  Elle  me  couvrira  de  son 
égide. 

A  Turin  j'apperçois.  .... 

Le  rideau  tombe,  les  deux  heures  sont 
expirées;  je  suis  forcé  de  remettre  la  suite 
à  une  autre  feuille. 

Chez  Madame  Du2ois  ,  Libraire  ,  boule- 
vard du  Temple. 
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